
LE R E V E I L ^ 
^ ^ / \ E P : C A L 

Les angines aiguës 
SYMPTOMES ET TRAITEMENT 

Dans un précédent article noua avons ex-
pjî-e comment on pouvait examiner la gorge 
et reconnaître te» différente* sortes d angines 
aiguè* angine* eatarrhaiet, pultacee*, pni*g-
moneuses et pMMO membtanwMt. 

Nom allons indiquer maintenant i«» »ymp 
tome; et le traitement de DM diverses formes 
d angine* 

L angine catarrhale ou angine rouge débuta 
en gtneca. assez bruaquemeut par de la lièvre 
avec mai de tête, courbature, perte de < app* 
tit. La fiovre e*t peu élevée, S#>,!> à 99°, eue» 
les adultes, mais elle peut atteindre 40» oûez 
les enfants. Le malade s* plaint d aoard d un* 
sensation d« sécheresse et de cuisson dans 
la gorge, pute d'une gène douloureuse pour 
avaler. En exmainant la gorge on constate 
une rougeur vive de la luette, des piliers lu 
% .i.e du palais et des amygdales qui sont on 
peu gonflées, la lange est saie. 

La pression du cou au niveau de i angle 
de la mâchoire est pénible par suite de l'in-
flammat.on des ganglions lymphatiques ; les 
mouvements de flexion ou de rotation d* la 
Mte sont gènèo 

Parfois, au bout de trois ou quatre jours. 
la fièvre tombe, la douleur pour avaler dis­
paraît et la guerison est rapide. 

Le plus souvent, deux jours après le début 
4e l'angine, on volt apparaître sur les amys-
.ales des dépôts blancs, crémeux, qui se dé­

tachent facilement et se dissocient dans "eau, 
s'est i angine pultacee, qui n'a pas de gravite 
et guérit généralement en une semaine. 

Si au contraire on voit la température *'éle-
wer a 40°, si l'une des deux amygdales aug­
mente de volume et devient très douloureuse 
s'est qu'il se forme un abcès, c'est 1 angine 
phlegmon*!»*. Dans ce cas, le malade -i-t 
pris de frissons, de maux de tète avec courba-
Juré et quelquefois de nausées ou même de 
vomissements. La gêne et la douleur pour 
avaler sont si Intenses qu'il laisse éoouler ta 
i&live de sa bouche. A chaque essai de déglu­
tition, des douleurs lancinantes ee propagent 
a l'oreille. Le malade ne peut parler que dif­
ficilement et sa voix a un timbre nasal ou 
résonne comme lorsqu'on parle en ayant ia 
bouche pleine. 

Le cou est gonflé du côté où se trouve iab-
eeg de l'amygdale ; la pression est doulou­
reuse en raison de l'inflammation des gan­
glions lymphatiques, sous-maxillaires. 

11 est souvent très difficile d'examiner une 
gorge atteinte d'angine phlegmoneuse, car Je 
malade ne peut ouvrir la bouche S cause de 
la contracture des muscles de la mâchoire 
sous l'influence de la douleur, et de plus, on 
détermine encore une douleur très vivo si l'on 
essaie d'abaisser la langue. 

L'abcès de l'amygdale s'ouvre de lui-même 
en générai du 6» au 8" Jour et ai le pus pé­
nètre dans les voies dlgestlves ou aériennes, 
il est rejeté par des efforts de vomissements 
ou de toux. Aussitôt le malade éprouve un 
grand soulagement et il entre rapidement en 
convalescence. 

Les angine* p**ii<o-m*m*>raw*u*st sont ca­
ractérisées par la présence dans la gorge ds 
fausses-membranes, qui] ne faut pas confon­
dre avec des dépôts pultacéa. Ceux-ci se déta­
chent facilement et se dissocient quand on les 
plonge dans leau, tandis que les fausses-mem 
branes sont plus adhérentes a la muqueuse 
de la gorge, et ne se dissocient pas dans l'eau ; 
elles restent Intactes. 

Les angines pseudo-membraneuses débutent 
souvent comme les angines pultacées avec le* 
mêmes symptômes de fièvre, courbature, gen* 
douloureuse pour avaler ; mai* l'engorgement 
des ganglions sous-maxillaires est plue pro­
noncé et détermine l'augmentation du volume 
iu cou ; l'état général du malade est plus 
grave e: l'on constaté souvent de l'albuminu 
rie. 

Quand on a reconnu la présence da fao****-
membranes dans la gorge, il tant savoir * 
quelle infection microbienne «lies «ont dues 
et surtout si elles contiennent des bacilles d« 
diphtérie, car c'est toujours à cette maladie 
<;u il faut penser. Le médecin fera te prélève­
ment d'une fausse-membrane pour pratiquer 
l'examen bactériologique et s'il soupçonne la 
diphtérie, il fera une injection de sérum anti­
diphtérique même avant d'avoir le résultat d* 
cet examen , car le sérum agit d'autant mieux 
qu'il est injecté plus tôt. 

Dans la diphtérie, les fausses-membranes 
peuvent envahir les arrière-narines, c'est la 
diphtérie nasale ; le larynx en déterminant 
une complication très grave, la croup ; et 
même les bronches avec complication de bron 
cho-pneumonie Dans la convalescence d.? 
cette maladie on voit souvent survenir des 
paralysies partielles, surtout celle du voile .1u 
palais, qui gène la déglutition ; les liquides 
avalés reviennent par l e nez. 

De toutes les angines pseudo-membraneuses 
v.'est l'angine diphtérique qui est la plus fré­
quente La gravité de cette maladie est aug­
mentée si le bacille de la diphtérie est associa 
k d autres microbes, surtout au streptocoque. 

Lee autres angines pseudo-membraneuse*, 
herpétiques, scarlatineuse. ulcéro-membraneu-
se, sont plus rares. 

De toutes les angines aiguës, celles qu'on 
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rencontre le plus souvent sont les angines 
pultacee, phlogmonouso et diphtérique. 

Traitement de* angine* aiguës. — Dans 
l'angine catarrhale ou angine rouge on sa 
sert de gargarisâtes émoilieiits ou egeremeiit 
antiseptiques ; on peut employer une décoc­
tion de racine de guimauve ou de graine de 
lin sucrée avec du miel, ou encore de reau 
boriquée ou boratée à la dose d'une cuillerée 
& soupe d acide borique ou de borate de soude 
pour 1 litre d'eau bouillie. 

Dans l'angine pultacee ou phlegmoneuse i«& 
gargarismes sont insuffisants ; il :aut faire 
des grands lavages de gorge avec des solu­
tions antiseptiques faibles au moyen de l in-
jeeteur-douene connu sous le nom de bock. 
On emploie par lavage 1 litre d'eau bouillis 
tiède dans laquelle on aura fait dissoudre 
2 cuillerées à soupe d'acide borique ou de 
borate de soude ou dans laquelle on aura 
mélangé 100 gr. d'eau oxygénée et l'on tait 
3 ou 4 lavages par jour. 

L'injecteur-douche est muai d'un tube de 
caoutchouc long d'un mètre, et terminé par 
une canule en os ou en ébonite « un seul 
trou. Le malade se place la tête légèrement 
penchée au-dessus d'une cuvette, ouvre large­
ment la bouche en émettant le son a et dirige 
lui-même au fond de la gorge le jet de la 
douche, qui est placée à 50 centimètres envi­
ron au-dessus de sa tête. 

S'il s'agit d'un enfant, il faut l'envelopper 
complètement dans une grande serviette ou 
dans un drap, maintenir sa tête solidement 
au-dessus d'une cuvette, pendant que la per­
sonne qui le soigne, abaisse la langue d'une 
main et dirige de l'autre le jet dans le fond 
de la gorge. 

En plus des lavages de gorge, on peut appll 
quer sur le cou des compresses humides chau­
des, recouverte* de taffetas gommé ruis d'une 
large cravate de coton cardé, maintenue par 
une bande. La fièvre, la courbature, la dou­
leur seront calmées par l'aspirine. 

pour l'angine diphtérique le véritable trai­
tement spécifique est l'injection de sérum 
antidiphtérique. Le médecin seul oeut juger 
quelles sont le* doses de sérum a employer 
suivant les cas et les symptômes qu'il ob­
serve et aussi les autres médications a appli­
quer pour combattra les complications. 

Le malad* atteint d'angine diphtérique on 
d'une autre angine peeudo-membraneuse doit 
être isole. On fera la désinfection de la cham­
bra après la guerison. 
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A gauche — PATRON N» 7.300 : Métrage, 2 mètres 50 en 1 mèlre et 0 mètre 60 de 
dentelle on 1 mètre. 

A droite. — PATRON N» 7.304 : Métrage, 3 mètres 60 en ! mètre. 

Voici un déshabillé en voile de soie pastel, blousé légèrement à la taille Le col et lae 
manches en dentelle mauve pâle (Patron N» 7.300). 

Ce second déshabillé (Patron N° 7.304) est un crêpe georgette or. Il est rayé d'entr-
deux de Malines incrusté entre des groupes de plis. Les longues manches genre pé­
plum, s'ornent d'une haute dentelle assortie à l'entre-deux C G 
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l U S S S S ^ LA PRESSE POPULAIRE 
LILLE <M M*. RUE DE P A R U «M bfe 'LLE 

IRRITATIONS AIGUËS 
DE L'ESTOMAC 

Une irritation légère de l'estomac mais pro­
longée mène presque fatalement aux gastrites 
chroniques. Ces gastrites, surtout lorsqu'elles 
sont accompagnées d'hyperacidité, sont très 
souvent douloureuses par suite de l'inflamma­
tion de 1* muqueuse gastrique qu'elles provo­
quent. Dis que vous ressentes le moindre 
malaise stomacal, prenez alors une demi-
cuillerée à café de Magnésie Blsmurée dans 
un peu d'ean chaude. L'acidité est immédiate­
ment neutralisée et les parois enflammées sont 
Fonlagées. La Magnésie Bismurée (marque dé­
posée) est en vente dans toutes les pharmacies. 
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Notre Patron-Prime 
Populaire 

Il suffit de remplir te boa à-deasoss, 
d'indiquer le numéro du patron choisi et 
de nou* envoyer la somme de 1 f. 50 en 
timbres-poste pour recevoir 

LE PATRON PRIME 
c n-odMe choisi dans te R*essL 

a-
Bon pour le Patron-Prime Populaire 

N # 

Ja vous pria de m'envoyer. <• OHM 
tôt possible le patron-prime populaire 
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LES PARISIENNES 
SUT • 

PLUS JOLIES CE PRINTEMPS 
et leurs pieds sont plus petits 

L a n o u r e l i e m o d o d * e e p r i n t e m p s e s t t r * a 
• a y a n t e e t l a j u p e c o u r t e s e r a i * t e s t e l ' é l é -
g a n c * d u J o l i p i e d d e l a P a r i s i e n n e , q u i a ' e s i 
p i n * e n l a i d i p a r d e s c o r * o n d u r i l l o n s , e n f l a i * 
o u a n t r e * m a u x d e p i e d s . C e * T i l a i n e * d i f f o r ­
m i t é s n ' e x i s t e n t p l u * g r â c e à l ' e m p l o i d e b a i n * 
d e p i e d s h y p e r - o x y g é n é s q u i s e p r é p a r e n t s i 
f a c i l e m e n t a u m o y e n d ' u n e p e t i t e p o i g n é e d e 
S a l t r a t e s R o d e l l . C e s b a i n s r é s o l u t i f s f o n t 
p r o m p t e m e n t d i s p a r a î t r e t o u t e e n f l u r e , m e u r ­
t r i s s u r e e t i r r i t a t i o n , t o u t e s e n s a t i o n d e d o u l e u r 
e t d e b r û l u r e , tendis q u ' u n e i m m e r s i o n p l u * 
p r o l o n g é e r a m o l l i t e t d é t a c h e l e s c o r s e t d u ­
r i l l o n s a u n t e l p o i n t q u e v o u s p o u v e s l e * 
e n l e v e r f a c i l e m e n t e t s a n s d o u l e u r . 

L e s S a l t r a t e s R o d e l l r e m e t t e n t l e s p i e d * e n 
p a r f a i t é t a t , d e s o r t e q u e v o s c h a u s s u r e s l e * 
p l u s é t r o i t e s v o u s s e m b l e r o n t a u s s i c o n f o r t a ­
b l e s q u e l e s p l u s u s a g é e s , e t i l e s t m ê m e p r o b a ­
b l e q u e , U g r à c e a u x S a l t r a t e s R o d e l l , v o u s 
p o u r r e z b i e n t ô t c h a u s s e r u n e p l u * p e t i t e 
p o i n t u r e , s a n s s o u f f r i r a u c u n e m e n t , i l s s * 
v e n d e n t d a n s t o u t e s l e s p h a r m a c i e s . 
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P A R I S 17. — C o u r s m o y e n s . — V l a n * » » . — B o s u t s 
d e r r i è r e ' i r e q u a l i t é s . e o ; a é r a n t Se q u a U t e : f r . ; 
tavetto « 50 : m o u t o n s c a r r é » p a r é » SS I r . ; é p a u l e 
i r a q u a l i t é 11.50 ; » q u a l i t é 9.S0 ; v e a u x p a n s e t 
c u i s s e a u x 11.50 

B e u r r e s — I s l g n y 33 ; N o r m a n d i e 23 ; B r e t a i r i e 
Sî .50 : C h a r e n t e e t P o i t o u » ; T o u r a l n e 82.80 : m a * 
c h a n d s • » s o ; B r e t a g n e S0 ; d i v e r s t« .50. 

H u i s . _ P i c a r d i e 610 tr . : N o r m a n d i e e x t r a 620 
f r - B r i e e t B e a u c e 560 fr . . T o u r a l n e 600 l r . : 
P o i t o u «00 fr . : A u r e r g n c 520 f r : M i d i MO «*• 

P r o m a i r e s — C o u l o m m i e r s d o u b l e c r è m e soo r r . . 
C o u l o m m l e r s d l w r s 310 f r . ; b r i e m o y e n m o u l e « 0 
f r : l a i t i e r s tao fr . : c a m e m b e r t s d e N o r m a n d i e 
350 fr : d i v e r s 200 f r . : M a r o i U e s 750 t r . : U s l e u x 
e n b o i t e s 550 f r ; e n v r a c *50 t r . ; M o m V d ' O r i n 
t r ; P o n t - 1 ' E v c q u e 310 f r a n c s . 

R o q u e f o r t 1500 f r . : f r o m a g e K 900 fr . : 
M u n s t e r UOO fr . ; H o l l a n d e 1030 f r . ; P o r t - S a l u t 
1150 f r . ; C a n t a l W&o f r . : E m m e n t h a l 1400 fr . 
C a m t é e t d i v e r s 1300 f r . ; G o r g o n z o l a 1200 f r . : 
l e s îoo k i l o s . 

V o l a i l l e s . — L a p i n s d u G a t t n a l s 11.25 : a u t r e * 
c a t é g o r i e s 11 f r . ; l a p i n s v i v a n t s S fr . ; p i g e o n s 9JA 

p i g e o n s p e t i t s s t r . ; p o u l e t * d u G a t i n a i s 1S t r . 
p o u l e t s d e B r e s s e 24 t r . ; p i n t a d e s 23 f r . 

P"i**«n*. — B a r b u e * 13 f r . ; c a r r e l e t s 4.50 ; c o ­
l l a * d é c a p i t é s T fr . ; h o m a r d s v i v a n t * s s f r . ; 
l a n g o u s t e s 29 fr . ; m a q u e r e a u x k 50 : m e r l a n s 4 f r . 
r a i e 2.25 ; s o l e s 22 f r . : t u r b o t s 11 f r . ; g o u j o n * 
15 f r . s s a u m o n s f r i g o 16 f r . 

kstiïm<£ E M P H Y S È M E 
Catarrhe. Opproaaiona, «a*. 

I •aaaeatta». a r o c a ï a a t la sommei l . Leur 
naaga rortifie i n bronche*, lr coeur Ira 

«t guéri t deOnitiTeineal l 'A i lhmt «t ae i au'itaa. 

BOURSE D'AFFRETEMENT 
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• SANCS BU tf MARS «M* 
l i r u a y - A u b y 4.50. «00 t. • M « r i e * - C a l a i s d i r e » . S, 

2T9 t . ; B r u a y - C o n l f l a n s S a i n t e - H o n o r i n e , 25. 280 t . : 
P a r i s e n v i r o n s 29 ; o u M o n t c r e a u 35 ; B e u v r r . 
L y o n . 65. 965 t. : B e u v r y - B é t b u n e r i v a g e d e B r u a r . 
3.25, 280 t . : B r u a y - F T o n c l e s 35. 2S9 t . ; B e u v r y -
M a r r q - e n - B a r œ u l , «.75. 280 t. : M a r l e s - C o n f l ^ n s 
S a i n t e - H o n o r i n e . 25. 2S0 t . ; B r u a y - P o n t l ' A b e s s s , 
13 i u , g o t , ; B e u v r y - C o u d e k e r q u e - B r a n c h e , 9, 280 
t- ; B r u a y - l i u n X e r q u e v i l l e o u b a s s i n s . 9 , 980 t -
M a r l e s - L a m o t t e B r c u l l . 17. 980 t. ; B e u v r y - B r i c n o n 
45. 275 t. : M a r i e s T e t e g h e m , e t R o s e n d a e l * porta" 
9.35. 980 U i N o y e U e s - G o d a u l t - S a i n U A m a n d . 5.49, 

Les mauvaises suites 
d'une "bonne" grippe 

La grippe est "une maladie qui intoxique pro-
toniéroem l'organisme. Le malaise cénéral cul 
persiste si longtemps révèle quo l'intoxication a 
profondément altéré la richesse au sang et 

. affecté te System* ner­
veux. En faisant, après 
chaque attaque de ri ppe 
une cure de Pilules Pink. 
on dissipe promptement 
ce a'tcbeux symptôme. 
car les Pilules Pink con­
tiennent les éléments 
indispensables S le te-
oons.itutiin do la ri­
chesse du sang et des 
forces nerveuses. Elles 
provoquent également 
une salutaire réaction 
sur les fonction de l'es­
tomac, stimulent 1 ap­
pétit, activent les diges­
tions. D'une manière 
- înérale. a rapproche 
de la nouvelle saison, 
une cure de Pilules Pink 
lera. toujours le plus 
grand bien à toute per­

sonne ur. peu délicate, anémiée, affaiblie, sur­
menée ou relevant de maladie. 

M"* Suzanne Auray. institutrice, demeurant 
3t. rue Burdeau, à Lyon Rhône), témoigne de 
la -emarquable ef'icacité des PI'' Pink : 

a Depuis trois mois. 1res souffrante des suites 
d'une angine mal soignée _ déclare M"« Auray 
— ce sont vraiment les Pilules Pink qui mont 
rétablie. Jo n'avnis plus du tout d'appétit et 
res.<nlais fréquemment des tiraillements d'esto­
mac, ainsi que des bourdonnements dans les 
oreilles. Et rr.on sommeil était toujours agité. 
Les Pilule., Pink ont dissipé ces troubles et 
m'ont rendu let, force., et l'appétit. • 

Les Pilula6 Pink sont toujours efficaces contre 
l'anémie, la neurasthénie, l'affaiblissement gé­
néral les troubles de la croissance et du retour 
d'âge, les maux d'estomac maux <ie tète irre-

ularité des époques. 
En vente dans toutes tes 'harmacles. Dépôt : 

Pharmacie P. Carret. ?3. rue Ballu, Paris : 6 fr. 
la boîte. 33 fr. 50 tes 6 boites, plus 0 fr. 75 de 
t:mbre-taxe r*r botte 

"M*" Suzanne AU RAT 
• (Q. Isnel.) 

290 t . : M a r l e s - G a y a n t , 4.75, 280 t : l i a r l s - M m J S -
s u r s d n o . 27. î s u t ; N o y e l I o ? - r . o , U u ! t - B c a i i t o r , 
12.7J, 280 t. : N o y e l l r v G o c l a n l t . M o n t a r g i s ^•)ô0, 
Î80 t. ; M a r i e r S a i n t P o l - s u r - M e r '.>. 230 t. ; \ >vct-
l u ^ G o d a u i t - C o u r t r a l . t t , 980 t. ; n r u a y - L a M a d e l e h i s 
C.2S. 2« Ot. : B c u v r y - D & m b a s t e , 40, T . E . : v n v e l l e s -
G o d u u l t - C o m l n a s . 8 4 5 . 985 t. 

CONDITIONNEMENT OE TOURCOING 
E n t r é e » S u I I a u i ; m a r s 1*t( 

Laine peignée, k-llos. «8I.S34 : laine filée kiws, 
2K.852 ; Blousses et laines diverses kilos 245 498 : 
Coton, kitos. 71«23 : Nombre de lots : 1080 j 
Tot.Tix quotidiens, kilos : 1 2«.507. 

Condittunnenicnts 3.135 : titrages «06 : dégrais­
sage* 30. -

Il faut MAIGRIR 
Sans avaler de drogues pour être mince 
et à la mode ou pour mieux vous porter. 
Résultat visible S partir du 5» jour Ecrire, 
en citant ce journal, a Mme GOURHAND. 
98, Boulevard Auguste-Blanqui, PARIS, qui 
a fait voeu d'envoyer irratuitement «recette 
simple et efficace, facile a suivre en se­
cret. Un vrai miracle. 4404 

REVUE HEBDOMADAIRb 
DE LA BOURSE DE LILLE 
La fermeté caractéristique de ces dernières 

» inos. rest iiiutie en avance bùrieuse. Paris 
venant renforcer les ordres d'achat de la clten-
Wte régionale a donné une impulsicn nouvelle 

CUAHBO.NNAGfcâ. — Très bonne tenue des 
cnarbounaBes, sans êlre travaillés par la spécu­
lation, ces litres se «ont solkieniunt maintenus 
et cardent des avantages réels. 
A AN1ÇHE gagne une trentaine de points S 1710. 
A.NZ1N bien cnen'tê s'inscrit S 1547. BETHUSE 
sadiuge près de 500 fr. S 647u. BRUAY se tient 
soUdeœent S 4350. CAR VIN regagne son cours 
'recèdent à 1596. COURR1ERES tout d'abord eu 
faiblesse, a* redresse S 993. DOURGES &ur de* 
achat s étabiit t I0U8. LENS varie de 597 a 610 
et termine * oe dernier cours. LIËVIN très pous­
sé, passe de 13.165 du début * 13.795 en fin 
de semaine. MARLES fortifie son avance à 754. 
VICOIGNE, fvŒUX ET DliOCOLKi très recher­
che, s'inscrit S 970. 

M£TAIXLIU.IIis. — Ces valeurs se sont mu>es 
en vedette. Beaucoup d'ordres d'achat, ne trou­
vant pas une contre partie Mltusanl*. ont redres­
sé' les cours qui se sont inscrits eu piu^-value 
sensible. 

ACIÉRIES DE BLANC-MISSEHON nule une 
hausse a 1.-7. ACItlUES UE KHAXCE piu:6t 
faib^ a a07. ACIÉRIES DU NORD gagne quel­
ques pointe S £91. CONSTittJCl luNS MECA­
NIQUES CAIL se situe bien à D4'J. DENA1N-
ANZIN assez discuté sétablit à 1970. AHBEL 

£asse de M à iW pour revenir à S19. FIVES-
'LLE après avoir touché 1NX» est quelque pou 

réalise a 1763. FORGES ET ACIÉRIES DU NORD 
ET DE L'EST tics poussé marque boO mais est 
oblige de revenir à 765. JEIMONT gar<le ses 
gains ù i49. SENECLE-MAUBEUUE avance trop 
rapidement, jusquà 2165. des ventes le ramène a 

IMVEIta — ÉTABLISSEMENTS AGACHE 
accentui; son avance rapide a H4o. COMPTOIR 
DE L'INDUSTRIE LIMEtîE fagne quelques 
points à 1094. FILATURES ET F1LTER1E- DK 
FRANCE progresse constamnKnt a 583.CIMENTS 
DU BOULONNAIS indique une faiblesse S Toi. 
KULHMANN en prognès uitéressants à 161. 
ELECTRICITE ET GAZ DU NORD en bonne 
tenue S 642. ENERGIE ELECTRIQCE DU NOKD 
DE LA FRANCE gagne du terrain a 740. SC-
< .ETE BÉTHUNOISE D'ECLAIRAGE * DÉNER-
GIE très recherché passe brusquement de 615 S 
685. SECTEUR ÉLECTRIQUE DE BILLY-MONTI-
GNY demeure, ferme a 450. 

PÉTROLES. — Comme nous te laissions pré­
voir Jans notre dernière revue, tes pétrolières 
ont été I objet d'un redressement sensible. 
L'orientation est meilleure et les affaires eu pro­
gression ooiteUnte. 

BUSTÉRANI marque une avance S 90. DABRO-
WA s'achemine vers des cours excellente, cepen-
ujSil, poussé trop brutalement k 637. est obligé 
de rétrograder à 620. FINANCIERE DES PE­
TROLES res'a stable a 950. FRANCO-POLO­
NAISE en gains sensible* ù Ï30.INDUSTRIELLE 
TE POLOGNE se situe entre 170 et 175. MILAM3 
devient plus ferme a 70. MONTE-CARLO évolue 
h 134. PETROLE PREMIER lai: toujours figure 
3e vedette 4 580. SILVA-PLANA un peu réalisé 
S 166 après avoir atteint 178. RAFFINERIE DE 
PÉTROLE DU NORD très demande, enregistre 
un gain appréciable a 434, 

REVUE UEBDUMAl iAiKE 
DE LA BOURSE DE PARiS 

t^êtmm.mm taqueue *s sont effectuées Isa 
opérations de la liquida kn de quinzaine T 
klÏÏA?" ^SSl^ P ( , w i v e * " Persis^i™ «te 
iabondaaoe monétaire qui est biei, la oaractZr™ 
tgue t , p i * remarouabi* de la -énode ZSl 
stere iCtucle. Les reporta ont, eu effet eu uhs-
ratement consenti* 4 25/8 », en moyenne taTI 
les seanoaadnrl!SdUi? ""yFïïïZ'£& 
•jas séance* précédentes, une treo vive reun»? 
d activité sneculstive avait été constatée JTÏS 
Plupart ies grandes valeurs d-j urme officiel 
î£" l€s ^5nqU**J»t * teur sui"«' ^ t e ' a l i u T : 
giques, produ.ts chimiques, etc.» ont t> n. aï 
s un .0. .eau et sensible tnouvemen. de hausse. 

Mais Jissi bien cette recruoascence da'tairo» 
SJSL f i f î^* i1™1 *• »u *•"' marché du 
S S u l **?' i ) rodu»' <*=»• aue te mouvement. 
irS^f6 p a r Hi. û a u * a e <*** valeurs du tarm* - est 
ÎÎ? / i £ . < ^ M l . d * r ' W e m e M ««npliûe par K» achat* 
du comptant au point de déplacer pou/ le "lus 
grand profit des valeurs du comptant le centra 
de l'activité boursier* qui lusquï là J? sjUal» 
sur le marché du tenne. ' ^ w ™ *" S1U1«» 

A moins d un nouveau revirement dan. les 
. Ï Ï ^ S ? de N'ew"Yor>'. on ne^oi tTL al^eiie-
ment de raisons de craindra un changement 
dans cette orientation si favorable 11 ta.clrsit 
t.Jrï r r £ v S n *' f e t' < l u e «* t p o u v e brusquement 
Sf.f ' ».'»ndence monétaire que nous signalicns 

Sfii,.' 2e, ' P0"*1»" • donm a étéTaiie cem-
Sfni i? ^ ^ d u ,n e ,aI)us ,<« du Pnfoiuent du 
OJnseil, sou de réalisation immédiate. Oens o*a 
condition», la Bourse pourrait enoore Cumplsr 
si:r plusieurs semaines de fructueux ur i'é 
iM^îîidHavoi£,a envis«ger tes conséquences éven-
imi;^ ?^* élections, en ce qui concerne révo­
lution et la solution du problème oe ta monnais. 
Mais il est bien entendu que le maintien ds <w 
disposiuons favorables est hé S la pe,s,btt inos 
tes tendances, qui prévalent actuellement sur 
tes places étrangères. Un accès de laibie^, à 
Bruxelles, par exemple, pourrait en effet, av, Ir 
de fâcheuse, répercussions sur l'allure de n."rs 
marche. 

Les Rentes Françaises maintiennent leurs 
bonnes dispositions précédentes et noinbw 
a entre elles terminent en nouveaux precrè« 
notamment le 3 % perpétuel qui finit a 67 90 a-

•upon de 0.75 contre 67.65. Le 5 % I920 et »« 
comptant le 6 * 1927. Bonne tenue des Bons da 
T r é s o r : l e s s é r i e s 1 9 2 6 - x e t 1927 s o n t f e r - r e a . 
Les titres du Crédit National restent bien orien­
tes. 

Le» Fonds Russes abandonnent quelques frac­
tions. Le Serbe après avoir fléchi, regagne • 
«rrain perdu. Emprunts Ottomans indécis. 

Nouvelle et forte hausse des Banques Fran­
çaises. Banque de France gagne rVO fr. la 
Banque de Paris 55 fr.. l'Union Parvenue 
42 fr., le Comptoir d'Escompte 175 fr. le Crédit 
Commercial 115 fr.. le Crédit Foncier lio fr. le 
Crédit Lyonnais i » tr., le Crédit Mobilier 31 fi­
la Société Générale 70 fr. Les valeurs loncini«n 
s améliorent. Le groupe étranger est irrégulier. 
Le Foncier Egyptien passe de 4775 A 5.000 La 
Banque du Mexique et la Banque Ottomane sons 
discutées. 

Les Chemins de fer Français, hésitants tout 
d'abord, -agnent du terrain aux dernière» 
aS**kO*a. Aux Transports en Commun, vivo 
avance du Métropolitain et des voitures. Irrégu­
larité des valeurs de Navigation. La Suei pro» 
gmsse de 17.250 a 18.050. 

Les valeurs d électricité s améliorent ainsi 
que tes Gazières. 

Fermeté des valeurs de Construction et notam­
ment des valeurs de Ciments. La Société des 
Cimens Portland du Boulonnais porte son capi­
tal de 15 a 20 millions de francs par 1 émis->, n 
de 10.000 actions nouvelles. Les porteurs 
d'actions anciennes et de parts de fondateur ont 
un droit de préférence. 

Le groupe Métallurgique accélère son mou­
vement en avant et bien que des prises <te béné­
fices so produisent en dernier lieu, tes nïus 
values sur les niveaux «te huitaine sont enc<r« 
très sensibles. Les Charbonnages français foiit 
bonne contenance. 

Les Cuprifères faibles tout d'abord, sont fermes 
en clôture. Le Rio finit A 5795 après 5085 contre 
5720. Meilleure aîlune des autres Mines Métal­
liques. 

Progrès sensibles des valeur* de Produits cW-
miques. Bonne orientation des Phosphatières et 
Ces Nitratières. Hausse des Sucres, sur de bena 
avis de New-York. 

En Coulisse, un oe* d* tassement sur les 
Mines de Diamants. Les Mines d'Or sont Hési­
tantes. 

Les valeur* de Caoutchouc se raffermissent 
quelque peu aux dernières séances. 

Irrégularité des Pétroles. 

Maladies et Remèdes 
A S T H M E r Ç a t a r r h * . L m p b y a è m o O p p r e s ­
s i o n s o n t i m m é d i a t e m e n t a o u l a j r é a . G u e r i s o n 
p a r 1 1 » G l o b u l e a R E B A U D . L e s r i - t .u l t . i ta cuj o * 
t r a i t e m e n t « o n t m e r v e i l l e u x , s o u v e n t s u r p r e ­
n a n t . * . L e f l a c o n l i i J O i m p a t c o m p r i t D e m a n d e r 
n o t i c e » D a l l o h o n t p h a r e » H o l a - C o l o m b e i -a t - ln l 

C Œ U R S M A L A D E S , F a t i g u e » , O p p r a * . 
a é s E s s o u f f l e s . Il e x i s t a u n n o u v e a u e t m e r v e i l ­
l e u x R é g é n é r a t e u r , l e " R Y T H M O S LEYS1K - , 
( f r a n c o i î f r f.'i q u i a o u l a g e n ' g u l a r i s e . f o r t i f l * 
e t r é t a b l i t l e f o n c t i o n n e m e n t n o r m a l d e l a j e u -
n e e a e . N o t i c e frrat ia . L a b o r a t o i r e s L e y f t i a , I ô i j , 
r u e M o l i t o r . P a r i a , 4M. R a j e u n i s u e z e u a j * c o e u r . 

ECZÉMA, MAUX DE JAM3ES 
e t t— m a l a d i e * d e l a p e a u . G u é r i « o n f , . - .rt>m.ar. ' • 
par la POMaUDE KL0REMTIME, J l r . i L l c o û t r e m a n d a t 
a n z L a b o r T . K o c a t r , 32, n i a d e G r e i . e l i e . 1 a r i a . 

E S T O M A C , Djapepeiea, C 
R i e u r * . A c i d i t é s , B r û l u r e s , D o u i e u r n . Y t t r t i c e s . 

L e C O L L O I U L E Y S I N M , r e f n A d « a o u v e a u ; f r a n c a 
10 f r . ) « d o u c i t , c a l m e e t c i e a t r l s c . 11 p e r m e t d e 

L a b o r a t o i r e s L e y s l n . l w -

FATIGUE PHYSIQUE ET MORALE. 
N e u r a s t b v n i c . A n x i é t é , T i m i d i t é , i n d o l e n c e . 
L e ** C E R E B K O I L L K Y S 1 N ". n o u v e a u r e m è d e 
d u C e r r e a u | f r a n c o 2 2 f r . 4 0 ) d o n n e E n e r g i e . M o 
m o i r e . V o l o n t é , P u i s s a n c e d e t r a v a i l , k é g e n é n a 
l e s C e n t r e s C é r é b r a u x e t N e r v e t i x . N o t i c e g r e t i t s . 
L a b o r a t o i r e s L e r e i n , 1 o i s , r u e M o l i t o r s P a r i s fcit, 

Y E U X et PAUPIÈRES, 300 ans âè succès r— 
a f f e c t i o n * C o n j o n c t i v i t e » , b l é p h a r i t e a , i n f l a m ­
m a t i o n * , e t c . r a d i c a l * g u é r i e s p a r l a P0J.:UADS 
d e l a Venve FAfOil EK L e p o t 10 Ir . f - , R**jou. p h a r m . 
s T h i v i é r s D o r d o g n e . N o t i t e s g r a t i e s u r d e m a n d e . 
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Grand roman fnidtr m 

far "Th Axû%**» ^ O . ^ H X - * . 

— Oiuiiea n"est piaa un employé, c'est 
l'associé respecté d'une ftranoe industrie. 
Sa aituulion le rend maintenant l'égal des 
plus beaux partis, et c e s t lui qui pourrait 
ne plu* vouloir de moi, s'il ne m'aimait pas 
aussi ardemment que je l'aime . 
I — Tu veux dire par là que, maintenant 
•que je suis ruiné, je n'ai plus le droit de 
'tne montrer H'issi ambitieux pour toi ? 

— Non, père, ce n'est pas ma pensée ; 
Je n'ai voulu que te faire remarquer que 
mon fiancé ses t fait une position qui le 
rend enviable pour les jeunes filles les plus 
riches et du meilleur monde 

Cest possible, pour vous autres qui 
admirez ces hommes nouveaux. Pour moi, 
'—i n'ai connu Charles Perrier que modeste 

ployé à ma solde, il demeure le petit 
tte-papier qui me remerciait des grati­

n s iras je donnais, 
a aurais préféré gu l l jeg reiuaol 1 

— Je préférerais ae l'avoir pas connu ja­
dis. 

— Eh bien, père, c'est facile. Tu disaia 
que c'était un nomme nouveau, considère-
le comme teL Tu auras eu autrefois, comme 
employé, l'un ds sas homonymes, qui n'a­
vait aucun rapport avec celui qui va deve­
nir ton cendre. 

— Jamais, jamais, entends-tu, jamais je 
n'oublierai le passé, ni cette mésalliance. 
Consomme-la, fais ce que tu veux, mais ne 
m'invite pas à partager votre pain 1 

— Mais aJors, père, que feras-tu ? 
Maryse considérait son père avec an­

goisse. 
Elle le voyait si usé, si déprimé... Que 

deviendrait-il, seul, sur la pente dangereu­
se où il s'était laissé entraîner? 

Elle 3e le représentait, continuant a boire 
pour oublier, à jouer pour tenter de se re­
faire, dégringolant d'abîme en abîme, jus­
qu'à la dégradation complète. 

Lucien Oelval se raidit. 
— Ce que je deviendrai ? demanda-t-iL, je 

traînerai jusqu'à os que j'en aie assez... 
Tu ne voudrais pas, par hasard, que j'aille 
m'embaucher sous les ordres de ton futur 
mari T Ce serait un comble. Quand on a 
étépatron, on ne peux plus être commandé. 

C'était bien ta la profession de foi orgueil­
leuse, intransigeante, de l'ancien chef. 

Maryse la connaissait, cette théorie stn-
pide de l'aristocratie des castes dirigeantes 

Maintes fois, elle en avait été écœurée. 
Et voici au'elle se dressait enoore devant 

elle, pour la faire souffrir en une heure si 
décisive. 

Un court instant, elle lutte contre el's-

Puis. décwlsfit «yao un bruequs courage 

de sacrifier au besoin son bonheur à son 
devoir, la gorge sèche, les yeux illuminés 
de la flamme ardente des martyrs volon­
taires, elle demanda : 

— Et si je renonçais à mon projet d'é­
pouser Charles Perrier, consentirais-tu a 
vivre avec moi désormais ? 

— Mon enfant., bégaya Delval, tout ému 
de tant de générosité. 

— Réponds, père ; consentirais-tu k te 
laisser soigner et chérir par ta fille, s'il 
n'était plus ouestion de ce mariage qui te 
déplait ? 

— Mais, Maryse, je ne peux paa accep­
ter... 

— Pourquoi, père î Tu ne m'aimes donc 
pas? 

— Ma petite I 
—Tu n e veux pas partager le pain de 

la fille et rien que ce pain-la? 
— Ce n'est pas cela ? 
— Alors, père, qu'est-ce qui fempéche 

d'accepter ? 
— Mais. Maryse, j'ai peur que tu regret­

tes un jour ta décision, que tu me la re 
proches ? 

Oh 1 père, comme tu me connais mal ' 
— Enfin, tu disais que tu aimais ce gar­

çon. 
— Toi aussi, je t'aime, père. 
— Alors, vraiment, tu consentirais I... 
— Je ne te parlerai plus jamais de Char­

les, si tu ne m'en parles pas. 
EHe était crave et solennelle comme pour 

un serment 
Un instant, Lucien Deltal hésita. 
Avait-il le droit d'accepter le sacrifice de 

sa fille ? 
Puis, il pensa que c'était un bien assuré­

ment, que cette rvjpture ne pouvait être que 

salutaire à Maryse et qu'elle le remercie­
rait un jour de 1 avoir empêchée de faire oc 
mariage. 

Il prit alors les deux mains de la jeûna 
tille, et. plongeant son regard dans les yeux 
clairs et loyaux, il répondit : 

— J'accepte, mon enfant î 

CHAPITRE V 

LE CHEQUE MYSTERIEUX 

Quelques instants après, tandis que Lu­
cien Delval allaU donner des ordres pour 
ses préparants de départ, Maryse, restée 
toute seule dans le grand salon, s'abîmait 
dans ses réflexions. 

Déjà, elle organisait leur vie future. 
Le petit appartement de la rue de Vau-

«irard ou elle logeait actuellement, sur le 
Luxembourg, offrirait un asile agréable et 
suffisant à l'ancien fabricant. 

Il v amènerait ceux d'entré les meubles 
du pavillon qu'il souhaitait garder ; le reste 
serait vendu 

LA, devant l'horiz.on verdoyant des hautes 
cimes du Luxembourg, elle lui apprendrait 
à aimer la vie simple et laborieuse qui s'ef­
force vers un but utile, bon ou beau 

Pour cet homme affaibli par tant de sou­
cis et d'excès, ce serait une régénérescenoe, 
un retour à l'existence normale-

Bile s'enthousiasmait déjà à l'idée de ee 
sauvetage d'un corps et d'une àme et, pleine 
de confiance, suivant un plan déjà arrêté 
dans sa pensée, plie esoér&it pour elle en 
un avenir meilleur et heureux. 

Comme elle achevait sa méditation, le 
valet de chombrp introduisit au salon un 
inconnu <jui s'était présenté tout d'a*»rd à 
la fabrique cour voir Lucien DelvsJ-

II avait, disait-il, une communicatjon ur­
gente et personnelle À lui faire. 

On l'avait envoyé au pavillon. 
C'était un homme fort ordinaire, sans au­

cun trait caractéristique. 
n n'était ni grand ni pet't, ni brun ni 

blond, ni gros ni maigre, mais simplement 
quelconque. 

Sa tenue effacée semblait assez celle d'un 
domestique de bonne maison. 

Cependant que ses yeux fureteurs regar­
daient tout autour de lui, il restait debout, 
son chapeau à la main, devant Maryse qui 
l'avait salué d'un simple mouvement de la 
tête. 

— Asseyez-vous, Monsieur, Je vous en 
prie, dit la jeune fille, mon pore va revenir 
dan* un instant. 

Mais l'inconnu, au Heu de profiter de cette 
invite, répondit sans prendre le fauteuil 
qu'elle lui offrait : 

— Ah I vous êtes la fille de Monsieur Del­
val ? 

— Mais oui 
— Alors, Mademoiselle, je vais vous re­

mettre la lettre que l'étais chargé de porter 
à votre père Vous la lui donnerez, n est-ce 
pas ' et ainsi ma commission sera tout de 
suite faite. 

— Si vous voulez. Monsieur. 
L'homme sortit d'un portefeuille une en­

veloppe de format commercial et la tendit 
à la jeune fille. 

— Voilà, dit-il. 
Maryse prit la lettre. 
—Merci, Monsieur, je vais la remettre im­

médiatement * mon père. Voua n'ave* rien 
d'autre à lui dire ? 

— Non. Au revoir, mademoiselle. 
— Au revoir, monsieur. 
L'homme, ayant eulttè Ja pièce, gorpj do 

la maison et rejoignit rapidement, sur le) 
trottoir d'en face, un autre individu qu» 
lui ressemblait assez, tout au moins par i» 
banalité des traits et du ooetune. 

— Cest fait, dit simplement le prçmier 
au second. 

Et tous deux s'éloignèrent du même pem 
cadencé. 

Si, à cette minute, Suzanne Alarnin avait 
pu se trouver derrière la icnètre de son 
ancien appartement de la fabrique, elle 
n'eût pas manqué de reconnaître, dans ces 
deux silhouettas étranges, celles où elle 
s'obstinait a voir, quand elles passaient dans 
le verger de sa bienfaitrice, la Dame sans 
Nom, ses deux ravisseurs des bords de ia> 
Murnc. 

Mais Suzanne était bien loin de ta... 
Maryse tenait encore l'enveloppe entre 

ses doigts lorsque son père redescendit I» 
rejoindra. 

— On vient d'apporter ceci pour toi, père, 
dit la jeune fille en lui tendant le pli ca­
cheté 

Lucien Delval le prit, le retourna, le re­
garda avec appréhension. 

U redoutait tout 4 présent. 
Que renfermait cette enveloppe ? 
S'agissait-il d'une réclamation d'un créait* 

cier oublié? 
Sur la pente des désastres, on ne sait 

jamais où l'on s'arrêtera 
— Ouvre donc ! conseilla Maryse qui, eHe-

aussi avait hâte d'être fixée. 
L'industriel décacheta l'enveloppe et est 

sortit deux papiers. 
U *ut«r*t. 
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